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•• Jj»Ê non (1ert ’»

be toutes les malaaies imaginables 
pendant les ttois dernières années. Notre 

Pharmacien T. J. Anderson m’a recom
mandé les “ Amers de Houblon,”

J’en ai consommé deux bouteilles 
Je fuis complètement guéri et je recom

mande sincèrement les Amers de Houblon 
àtout le monde J. D. Walker, Buckner,

Pour lea meilleures ferronneries à bon mai 
ché, ailes ches.

McDougall <e cuznei
Le oiuj Ancien magasin de ce genre à 

Otta A?, établi en 1850, à l’enseigne de la
GROSSE TARRIERE,

Rue sseï, et coin i!e la rue Ouïe,

Mo.

Je vous adresse ces ^quelques lignes 
comme \

Gage de reconnaissance pour vos 
Amers de

• ' ' Houblon. J’ai souffert 
De rhumatisme enfiammatoire 
Pendant près de
Sept années et aucune médecine n’a 

semblé me faire du 
Bien ! 1 1
Jusqu’au moment où je pris deux bou

teilles de vos Amers de Honblon, et à

< 11AIHIER ES, OTTAWA,
Et à MATTAWA, P.Q.

MCDOUGALL A CUZNER
31 Octobre 1883. la

TAPIS, TAPIS etc.

MAISON DE TAPIS
grande surprise je suis ausis bien aujour
d’hui que je ne rai jamais été. J’espère 

Que vous aurez beaucoup de succès
Avec ce puissant et 
Efficace remède :
Quiconque ! * * serait désireux d’a

voir plus de détails sur ma guérison peut 
es obtenir en s’adressant à moi, E M.

Williams, 1103 I6th Street,'Washington, 
D. C

D’OTTAWA.
Av**»* *>'09 grand assortiment, les meil»

leurs-fat«Aura, et l°s plus bas prix en 
fait de

V..telarts, Rideaux,Je considère que votre remède est |le 
meilleur qui existe pour l’indigestion, les 
maladies de rognons,

Et la débilité des nerf, J’arrive
Du sud en quête de santé et je trouve 

que nos Amers m’ont fait plus <le
Bien !
Que toute autre choee ;
Il y a un mois j’étais extrêmement
Maigre ! ! !
Et presqu’incapable de marcher. Main 

tenant je
Gagne des forces, et
De l’embompointe.
Il se passe à peine un jour sans que 'je 

reçoive des compliments les sur progrès 
apparents de ma santé et ils sont dûs aux 
Amers de Houblon ! J. Wicklifle Jackson, 

Wilmington, Del.
»ây*Les bouteilles qui ne portent pas 

une étiquette blanche marquée d’une 
touffe verte de Houblon sont de la contre
façon, Rejetez tous les remèdes sans va
leur, empoisonnés, qui s’offrent sous le 
nom de “ Houblon ” ou “ Houblons.”

Corniches, Pôles, Hariiiliiret 
et Meuble* «le tome sorte,

a la

MAISON DE TAPIS O’OTTAWA
148 Kne 8PAKH8.

SHOOLBRED et Civ;
Ottawa, 17 Déc. 1883.

EJ

Foudres de Condition d’Alexander
BOCI.Eb COI H ROtiNO»

RT ADIRES

ME 16 lit; lit EN CELEBRIS

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

COMMENT ? comme d’autres
ont fait.

POUR LES

Agent a Ottawa t’. STKAT’l OaN. 

Coins dts rues Dalhousie et Saint-Patnch 
\ VIS.—Les médecines ci-dessus, cèle 

jtjl bres dans tout le Canada pourleui 
efficacité, ne se trouvent que chez M. < 
STRATTON. Je mets donc le public 
garde contre les contrefa;ons.

Souffres-voua de maladies des
rognon* T

“Le “Kidney Wort” m’a ramené, pour 
ainsi dire, dea portes du tombeau, lorsque 
j’avais été condamné par treize médecins 
éminents du Détroit.”

M. W. Deveraux, Mechanic, Ionia, Mich.

•• zysss m.
ifels^fisineYfcSfisttîChrivtian Monitor, Cleveland, 0.

Sonffres-v

T. ALEXANDER
N. B.—On peut aussi obtenir l’article vé 

ntable chez v LAPORTE, rue Rideau : 
GOODALL A FILS, rue Wellington ;

, rue Queen, ouestRÈous dc^lt^maladie de
“Le “Kidney Wort” m’a guéri lorsque 
n urine avait la consistance de la craie, 
s ressemblait à du sang.

Frank AVilson, Peabody

et DAGLISH A FRK

LA PROTECTION SANS EGALE
, Mass.

IS4IE MZE
Manufacturiez

Souffrant de la diabète T
“ Le “Kidney Wort” est le remède le plus 

efficace que j’aie prescrit. Il procure un 
soulagement presque immédiat.”

Dr Phillip C. Ballou, Moncton, Vt.

ladie chruiit.jue du foie lorsque je demandais 
à mourir.” Henry Ward, ex-colonel

t$9 Guides Nationale, N.Y.
—(kt|—

Marchand de Chaussures
EN GROS ET EN DÉTAIL

COIN DES RUES

Dalkouaie e-fc de l’Egliae 
OTTAWA.

Nouffres-voue de douleur» dan»

* ajo “ Kidney Wort ” (1 bouteille) m’a 
guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
Tfouvais me lever, mais que je me roulais 
.hors de mon lit.”

C. M. Tallmagc, Milwaukee, Wis.
Sonffrca-voii» de maladie» de» 

roiçnou» T
“ Le “Kidney Wort” m’a guéri de mala

dies du foie et des rognons après que j’ous 
suivi inutilement, pendant des aimées, le 
traitement des médecins, remède vaut

aavoir à ses nomb 
tiques et au public d’Ottawa et 
virons en général ou’il a ac 
en opération toutes fes machines 
établissement autrefois en opérati 

ssex par M, Selby Le

Désire faire reuses pra- 
de ses en- 

cheté et mis 
du vaste

$10 lu boite, 
tiaml Su la”Hedge.-;, Williamstown,West Va.

FABRICATION DES CHAUS U'-ESNon lire*-von» d« lu conwtlpatlo
“ Le ■* Kidney Wort” facilite les évacua

tions et m’aguéri «près que j’eus fait l’essai 
d’autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, tit-Albans, Vt.

n?
M. I. Dazé désire attirer l’attention du 

public sur ce qui suit ;
Le personnel de l’établissement est sans 

contredi le plus complet de ce genre à 
Ottawa et est compt 
mière classe.

ftouffrea-voiiM de lu imilnrl» T
“ Le "Kidney Wort'* est supérieur à tous 
s autres remèdes dont j’uio jamais fait 

usage dans ma pratique.
Dr K. K. Cia

fee
TOUTE COMMANDE

Qui lui sera confiée sera exécutée et expé
diée avec soin sous le plus court délai.
Une SPECIALITE dans les Commandes

Les meilleurs matériaux sont employés, 
batisfactioa garnntie. Prix très modérés, 

USE VISITE EST SOLLICITÉE 
gfiTLes marchande de la acampagne fe

raient bien d’aller visiter cette MANÜFAO 
TURE avant d’acheter ailleurs

rk, South Hero, Vt.
Etee-voue bllleni

“ Le “ Kidney Wort” m’a fait plus de bien 
que tous les autres remèdes dont J’aie jamais 
fait usas».

Mde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

x T

:
Soiiffree-voti* dm bemorrhoide» T
" Le "Kidney Wort” m’a guéri radicalt- 

nient îles hémorrhoïdes qui coulaient. Le Dr 
W. C. Kline m’avait recommandé ce remède. 
G. H. Horst,Caissier M. Bank, Myortown, Pa>

Ete»-vou» torl«ire par le rbumu-

‘‘Lo" Kidney Wort” m’a guéri lorsque les 
médecins m avaient condamné et apres 
j’eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm, West Bath, Maine-

IZAIE DAZE,
Propriétaire

16 mai 84

A iix iemmew^ul sont malade» T
maladie dont je souffrais depuis "plusieun! 
années. Plusieurs de mes amies qui en ont 
fait usage en disent le plue grand bien.”

Mde II. Lamoreaux, Ile La Mothe/Vt.

Aux Inventeurs 
J. CoursoHe & Cie.Ri vous voulez chasser la maladie 

et jouir d’une bonne santé
___________ Faite» usage du

Solliciteurs de Brevets if Invent* ■, 
Dessins de Fabrtqm, Marques 

d« Commerce et île. Buis 
Agences et Correspowiants aux Lis u 

Unis, en Angleterre et eu I rait;,..
Le Turilicalcur <lii Sang,

J. C0ÜR3OLLE &■ Ci».,
CI/C7B HOir$=>B {ÀkULMlitiiL Victvju»,

VIS-A-v1 e bureau des Brevets,
OTTAWA, Cet.Ancien Poste d«JP. O’MEARA

B P—Boite'8. 
74 Fév 188320 22 ET 24, RUE GEORGE

Cet e maison a été reparée, décorée et 
meublée à neuf, avec toutes les VALIN & ADAM,

Avocat* cl Molaire* Public*.
ARGENT A PRETER. 

BUREAU : 25 rue. Sparks, 
l’Hetel Russell.

A éliorations Modernes
Des avantages spéciaux sont offerts aui 

i de théâtre.artistes
La bavette est toujours pourvue des rneil 

leurs marques de

-d-vis

J. A. VALIN,
M. Adam, membre du burreuu de Qué

bec, s’occupera aussi des affaires requé
rant son attention dans cette province.

28 février 1885

A. A. ADAM.
Vina* Liqueurs et Cigares.

T. P. O’CONNOR, Prop.
Ottawa, 2 sept 1884

È

Oppression, Catarrhe, Emphysème pulmonaire 
Affections des Voies respiratoires

Pour le soulagement immédiat de ces diverses Affections 
et pour leur Guérison, rien n’égale le

PAPIER CIGARES GIGQUEL
Pharmacien de tn Classe, à Paris. *

Le Papier et les Cigares Gicquel calment à l’imtant
même les accès d’AST H RS E les plus violents.

L emploi régulier de ces préparations éloigne les accès et 
môme s’oppose complètement i leur retour.

à Montréal, chez MM. LAVIOLETTE 4 NELSON, 209, rue Notre-Deme. 
— à Québec, chei MM. le D' Ed. MORIN 4 C", 314, rue Saint-Jean.

ET DANS TOUTES LES PRINCIPALES PHARMACIES DU CANADA.

H PILULES PURGATIVES-D" G (JULIE*
PILEES l'Extrait H’ELIXIR Tonique Asti-Glaireux in D'GÜIÛZ

Préparé par PAUL GAGE
Pharmacien de Première Classe, Docteur en Médecine de la Faculté de Paris 

SEUL PROPRIÉTAIRE DE CE MÉDICAMENT 
PARIS, 8, Rue de Ghren.elle-3t-Gherma.4n, 0, PARIS

Ces Pilules renferment sous un petit volume toutes les propriétés 
toni-purgativee de l’Elixir Guillié qui, depuis plus do soixante ans, est 
reconnu comme un des remèdes les plus économiques. Comme PURGATIF 
et DÉPURATIF, il est d'une efficacité incontestable contre les Mala
dies du Foie et de l'Estomac, les Digestions difficiles, les Fièvres 
épidémiques, les Affections goutteuses et rhumatismales, les Maladies 
des Femmes, des Enfants, et dans toutes les Maladies congestives.

0IT8EFA
HT DANS I.F.H

PILULES GUILLIÉ préparées par PAUL 6A6L
Pharm- Ch-, au. rue Saint-Jean ■■B*
JIM»Cimil!CANAO»^^^^B

ÇOlfS. Exiger les Véritables
: D' Ed. MORIN A C",

VIUNOIPAI.KH VH
Dépôt

Médaille d'OR, Paris’”^. ’ I L'OBfl 11ÏIS W * (le LllOM'lK
Bst l'œuvre .a plus complexe du créateur 
et quand ce mécanisme si compliqué, et si 
artistement fuit, est dérangé parla mala
die, on do.t rechercher le moyen le plue 
efficace, et ce secours doit être demandé 
ux plus expérimentés, car le corps humain 

est quelque chose de trop précieux pour 
être négligé. Alors s’élève la question 
“ Quel médecin employer T”

Le Dr Oscar Johannksskn, de l’Univer
sité de Berlin, Allemagne, a fait une étude 
de toute sa vie, du système 
geuileurinaire.

SES HEMEDES GUERISSENT  ̂
Toute Débilité ou dérangement du système 
nerveux, y compris la Spormathroée, Go
norrhée, la Sphtlie, la Stricture et l’impor- 
tence, etc,, etc.

PARCEQUE vous avez été trompé et 
abusé par les CHARLATANS qui préten
dais nt guérir cette classe de maladie, 
n’hésitez pas à essayer d»- la méthode du 
Dr Johannksskn, avant que cette maladie 
devienne chronicrue et incurable. 

m, GRATIS 
On enverra pur la malle un traité pré

cieux du système du Dr Johannessen par- 
fai'ornent cacheté h toute personne souf
frant do celte maladie, pourvu qu’elle 
--'adresse à son seul agent autorisé, 
Etats-Unis ou au Canada.

HENRY VOGELER,
49, South Street, New-York. 

Divers symptômes compliqués sont trai
tés par les prescriptions spéoiales du doc
teur Johannessen d’après l’avis d’un mé
decin dûment qualifié.

Tonte correspondance coufidencielle et 
toute réponse est envoyée Irais de poste

Sirop
QUiNALAROCHi:

Ferrugineux
Ce Sirop remplace le Vin et 

1rs Elixirs dans le cas où leur usage 
[nisente quelques difficultés, soit à 
cause du jeune âge, soit par suite 
•h; l'état d’irritation du malade, 

aoirrai
ANÉMIE, le CHLOROSE, 
PAUVRETÉ du BANG. 
SUITES de COUCHES. 

tif AU VAISES DIGESTIONS.
riipo 'Ulm A Qi/ôûeo : D» Ed. MORIN A C*. 

fliirueieiiA-GblaUlss. lié. hdIa sUmi

nerveux et

i
CHEMIN DE FER

ttCANADA ATLANTIC’
LA

VOIE LA PLUS COURTE
ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Et tous les points à l’est.

"84 1 an

«J• B. ARIAL
Peintre Décorateur et Taplsss' i

CONVOIS A PASSAGERS44 VIENT DE RECEVOIR
Tous Les Jours

%

ROULEAUX DE TAPISSERIES(JHARS PULLMAN.
do tous lvs patrons et de tous les goûta, 
avec bordures appropriées.

La vente est faite à 15 POUR CENT 
meilleur marché quo partout ailleurs.

Raccordement à la gare Bonaventure, de Mont
réal, avec le chemin de fer Grand Tronc. Ver
mont Central, et les trains du chemin de fer 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Provinces maritime*, et aux villes de 
Nouvelle Angleterre, Troy, Albany et New- —AUSSI—

TOILES POUR CHASSIS
Juin 1888, les trains cir
if

Arr. h 81 onlrPal. 
11.8» a.m.
8.30 p.m.

À partir 
ouleront co
Partant

du 29 
mme au
d’Ottawa.

4.80 pan.

DB

TOUTE COULEUR.
M. ARIAL surveille lui-même 

toutes les commandes qui lui sont 
faites, ainsi que le travail de ses 
mployés.

Pr’t de Montréal. Arr. A Ottawa.
8.48 a.m. 12.20 p.m.
4.80 p.m. 8.00 p.m.

Tous les convois à passagers se rendent direo 
tement à Montréal, sans changement de chars 
ni de locomotive et indépendamment de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au C< 
train direct pour Toronto et toutes les 

tions intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

MAGASIN UE ttliOS,
otean avec le CHAMPAGNE ! VINS RMCHFRCIlfto 

CIGARES !
Un assortiment complet de liqueurs 

choisies et cigares, vient d'ôtre reçu au 
numéro 450, rué Sussex^ l’entrepôt W. O. 
McKay.

Liqueurs françaises et italiennes, Barton 
et Gastier, St. Julien, Sauterne, Brisson, 
Ayala, Chateau-d’ay, f. H. Mumm, Char
treuse, Kummel, Bénédictine, Curacao, 
Moraskno, Vortmouth, Torino, Kau-de-Vie, 
Gin, en fuie et en caisse.

CIGARES île qualités variées, imjiorlé» 
et Canadiens.

Ordres promptomet exécutés, 
à domicile.

ata

Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin se raccorde avec l’express de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Sorii 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m. 
viâ Fichburg à 6.00 p.m. et New-York à 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.25 du 
matin.

W

CHEMIN DE PREMIERE CLASSE
BT RAILS NEUFS BN ACIBR 

Lee passagers pour le Sud et l’est changent de 
chars a la gare Bonaventure à Montréal oh leur 
bagage est transféré sans frais extra et sans que 
lepassager ait à s’en occuper.

Le bagage est ohéqué pour n’importe quel en-
effets livrés

droit.
Lee billets et tout autre renseignement peu

vent être obtenus aux bureaux du Grand Tronc 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains sont 
réglés d'après l’heure du 75ème méridien.

D. C LINBLBY,

HO. 460. RUE SUSSEX
W. O. lUcKAY,

Propriétaire.
Ottawa, 5 Déc. 1884

A. G. PEDKN,
Agent gén. des passagers. 

Ottawa, 22 août 1884. ti. I. Labelle,
Huissier de la Cour Suprême, B. C 

BUE BRITANNIA, 
HULL.

Ottawa, 20 nov.1881

SPRUCINE
meilleure» prepa 

uû offerte» jusqc'ic 
. au public, pour le soulage; 
7 ment immédiat et la gnè 
, rraon de la Toux, du Rhume, 
^ de la 'Bronchite, de l’Kr- 

de la Oroupt e 
tes maladies de t» 
des P'unions.

x ,ut à 26 ei

X Une des

l>n

J. L. M. tiliM, L. L. B.
AVOCAT

124 Bue PRINCIPALE, Hull

45 Rue MURRAY, Ottawa
Ottawa, 20 nov. 1884

uetrient, 
toute» les ~

Gorge et _ _
A vendre pai 

60c la bouteille.
K K.McüALK, O hiraiette 

Mon tréal.

1 de

t

é

--Qu’allolis-iioiis faire, ina 
tante ? demanda Cécile.

—Nous rapproch.-r de ia pri
son d’Henri. Elles s’embrassè
rent en pleurant et redescendi
rent du côté de la prison.

1 FECILLETÛÎIÏ

LES VICTIMES
LM iSuitei

—J’ai eu l’honneur d’obtenir 
et de garder la confiance du roi 
Louis XVI, dont je porte Je 
deuil....Si vous souhaitez con
naître mes éiats de service, les 
voici :—En 1771, lors de la lutte 
de la Cour et des Parlements, 
ces Cours étant tombées en dé
suétude, je cessai de plaider, et 
M. le duc de Choiseu! me fit 
nommer intendant de l’Isle de 
Corse. — En 1787, je fus créé 
conseiller d’Biat.—La même an
née, sur le rapport de M. de 
Paulmy, conseiller de la reine, 
je fus chargé par celui-ci d’nn 
travail spécial....

—.Sur quel sujet ?
Fabricius. *

—Sur les “ Prérogatives des 
reines de France.”

ün éclat de rire d’Hannibal 
interrompit le vieillard.

—Ton affaire est réglée, dit 
Fabricius.

Il se tourna vers la femme de 
Loizerolles :

—Et toi, citoyenne ?
—Les opinions de mou mari 

sont les miennes, répondit la 
noble femme ; je garde une res
pectueux souvenir de Louis A VI 
et de Marie-Antoinette, et je de
mande à partager le sort de M. 
de Loizerolles.

—Accordé ! répondit Fabri-

KRTIFICAT8 XL

A SAINT-LAZARE
L'horrible déception qui ve

nait de briser le cœur d’Henri 
de Civray laissait au fond de 
son âme un tel désespoir, qu’il 
songea, avec une sorte de soula
gement, qu’une mort prompte 
ne pouvait manquer de suivre 
rapidement son incacération. 
L’unique vœu qu’il formait en
core était de cacher à sa mère 
une condamnation imminente, 
et de l’obliger à quitter la Fran
ce, dans l’espérance de la rejoin
dre à la frontière.

Robert Comtois, que son inté
rêt devait rendre complice de 
cette fraude, l’entretenait dans 
ce projet durant la nuit qu’ils 
passèrent du Comité qui les dé
clara suspects, aux différentes 
prisons, à la porte desquelles 
frappèrent inutilement leurs 
gardiens, avant de trouver place 
à la prison Lazare

On poussa Henri de Civray et 
Robert dans une chambre sans 
meuules, mais, comme Robert 
glissa une pièce d’or dans la 
main de celui des hommes qui 
paraissait le plus récalcitrant, 
on promit pour le lendemain 
aux prisonniers un logis plus 
commode.

Peu importait en ce moment 
à Henri dans quel lieu il se 
trouvait, et ce qu’il allait deve
nir Il songeait à sa mère pour 
la pleurer, à Jeanne pour la 
maudire. Il se souvenait, avec 
une tristesse navrante, des rêves 
bâtis sur une amtiê d’enfance 
trop vite transformée en ardente 
tendresse : il se rappelait, avec 
remords, son opposition aux 
souhaits maternels, . le dédain 
dans le lequel il avait tenu cette 
ravissante Cécile, dont il n’avait 
pas même daigné interroger la 
secrète pensée. Alors il lui 
semblait que sa mort était un 
juste arrêt du ciel, et il l’accep
terait comme une expiation d’un 
passé désormais à racheter.

—Que ferais-je de la vie, 
maintenant, pensait-il ? La dé
ception que je viens de subir 
me brise, m’humilie, me déses
père. Et cependant, tout en re
connaissant mon aveuglement 
et ma folie, suis-je certain que, 
si demain je me trouvais libre, 
j’obéirais au vœu de ma mère... 
Si je le faisais, ce serait avec le 
sentiment de l’expiation, et Cé
cile vaut mieux qu’une pitié 
réparatrice...Ah ! je me souviens 
trop des heures passées à Civray, 
du dévouement de Jeanne pour 
ma mère, de la tristesse de ses 
adieux, de la grandeur de son 
sacrifice....Fou que je suis ! Elle 
ne se sacrifiait pas ! Ma mère 
commandait. Ma mère la chas
sait d’un toit où elle s’était ac
coutumée à vivre,et Jeanne par
tait, les yeux secs, le cœur plein 
de haine. A-t-elle dit un mot, 
poussé un soupir pour faire ré
voquer cette sentence ? Non ! 
avant tout, Jeanne est orgueil
leuse, et son orgueil Ta poussée 
jusqu’au crime. Est-ce moi qui 
i’ai bannie ? N’ai-je pas, au con
traire, tout tenté pour obtenir 
qu’elle restât ? Ne savait-elle 
pas qne je souhaitais en faire 
ma femme ? Si le mot qui lie 
n’a pas été prononcé, Jeanne 
comprenait les réticences de 
mon respect....Elle pouvait at
tendre ! Si elle croyait avoir à 
se venger de moi,an moins ne de
vait-elle pas frapper sur le cœnr 
de ma mère ! Ah ! malheureu
se et misérable Jeanne ! Oui, 
malheureuse, car il faut qu’elle 
ait bien souffert, pour en être 
venue à commettre un tel crime, 
et à me causer nne déception si 
ailière !

Henri de Civray cacha son 
front dans ses mains, et demeu
ra plongé dans un silence que 
Robert ne troubla, ni par une 
question, ni par une banale es
pérance.

Il comprenait qu’il devait 
laisser à Henri le temps de se 
remettre du coup violent qui 
venait de l’atteindre.

(A suivre)

d’opérnr des 
st incoiitesta- 
'mède connu 
i des cheveux

j

n-les cerlifi-

janvier 1884.

iharmacien, GOl 
meat) Montréal.

abondamment 
imblait pouvoir 
vais essayé les 
1 s les p-épara- 
re bon résultat, 
peut le devenir

ion ’essayai la 
e a arrêté com- 

seeonde, mes 
à repousser et 
tes, j’avais une 
parafant. C’est 
voir vous don 
^connaissance, 
lui auraient le 
dieveux de se

demanda

N

RT Larosh, 
•Dame ouest, 
Jontréal.

t l’Alfred, 
de Prescott, 

le la pommade 
iheveux sur ma 
rante-trois ans.

cius.LKTTH,
Cultivateur. Le clerc s’adressa ensuite au 

jeune homme.
—Après le loup et la louve, 

c’est le tour du louveteau. Si tu 
ne t'entêtes pas dans les opi
nions de ta famille,situ renie ses 
crimes, la Nation, dans sa ma
gnanimité, pourra te témoigner 
de l’indulgence.

—Je n’en demande pas, ré
pondit le poète.

—Tu pourrais devenir soldat, 
reprit Fabricius, faire partie 
d’un club.

—Je ne te demande pas de 
conseil, ajouta fièrement Fran
çois.

janvier 1884

.Tn'envoyât-6 ou 
n ai fait usage 
ité tel -(ue mes 
is épais. Plu- 
rjue cette pom- 
11e chevelure,

■ ce. Je vous 
licat en faveur

uté de Kent.

5 mars 1884 
< ans mes che- 
et après que 
iina.e VALE- 
x ont c* ssé de-

—Soit ! ton âge ?
—Vingt ans;
—Ton nom ?
—François-Simon de Loize

rolles.
—Ta profession ?
.—Je suis poète, comme An

dré de Chénier, mon ami ...
Fabricius traça rapidement 

quelques lignes qu’il remit à 
un sectionnaire, puis s’adres
sant au vieillard :

—On examinera tes papiers, 
citoyen, quoique la preuve de 
tes conspirations avec l’étranger 
et de ton attachement au tyran 
se trouve dans tes réponses mê
mes. En attendant, en route 
pour la section du Jardin-des- 
Plantes.

Simon de Loizerolles serra la 
main de sa femme, reprit sa 
place an milieu des piquiers, et 
la petite troupe suivit le che
min indiqué par le citoyen Fa
bricius.

Cécile et la comtesse de Ci
vray, frappées dans leurs affec
tions les plus chères, mais libres 
encore, et capables de s’occuper 
du salut de leurs amis, n’eurent 
qn’un seul désir ; celui de ve
nir en aide à la famille qui les 
eut accueillis sans se soucier de 
se compromettre, si une réunion 
fatale de circonstances ne les 
avait fait arrêter à l’instant mê
me où la comtesse allait frapper 

_ à leur porte.
—Cela portera bonheur à 

Henri si nous nous dévouons 
pour les autres, dit Mme de Ci
vray. Il s’agit d’apprendre où 
l’on va conduire nos amis.

Les deux femmes se prirent 
le bras, et suivirent de loin les 
piquiers.

Au moment où la

!

graphe,

janvier 1883

i m’a été trè» 
mes cheveux, 

lie chauve des 
lairs. Je doi& 
iployô qu’une 
?é de soixante-

L Bougie.

*

3 déc. 1882. 
la présente ce*

-vingt-un, par 
udes plus ou 
élit à petit de» 
i semaines, je 
lu sommet de 
mon malheur 

» deux boites 
ar lui et appe-

. je le dis, je 
l’avoue, je la 
tror» plus dou 
' de ravoir ma 
mu de La Pa- 
lurprise, après 
• voir comme 
couvrir toute 

. Je redoublai 
se et «le ponc- 
j’avais, sinon 
■tie ma cheve- f
lance de cause 
ux qui comme 
perdre leurs 
meilleure de

Champagne.

obre 1883,

ir perdu com- 
deux ans, j’ai 
lossibles mais 
innonce de la 
is la curiosité

z MM. Lavio- 
is, rue Nolre- 
lui-même qui 
attester que 

. mois—com- 
is servi d'une’ 
mr me rendre- 
un peu plus- 
îx étant plus 
inaissent sont 
isultat
ère de la Côte- 
ireux de don- 
i que je viens. 
Diront se ren 
licat de mou 
o et en recon
ette merveit-

famille de 
Loizerolles quittait la salle de la 
section du Jardin-des-Plantes, 
nn des hommes qui devait la 
conduire en compagnie d’un 
groupe de suspects, s’écria :

—A la prison Lazare ! Tout 
regorge ailleurs.

—Tu entends ! demanda la 
comtesse à Cécile....à Saint-La
zare ! où l’on a enfermé mon 
fils...Henri aura du moins la 
consolation de se trouver au mi
lieu de ses amis...

RK Dame.
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